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O U T I L S  P O U R  L’ I M P R OV I S AT I O N  7 1  
par eduardo kohan                             

dans ce numéro, j’ai mis en relation des images issues d’ateliers de jeunes 
et moyennement jeunes graphistes contemporains locaux avec les textes et les notices de notre cher magazine, 

constatant à cette occasion que pour faire de belles choses, l’idéal est de travailler en petit groupe, 
comme les musiciens de l’amr ou les jeunes graphistes.

peut-être s’agit-il aussi d’un frémissement d’envie d’une nouvelle maquette.
la photo de couverture est, elle, de jean firmann et c’est le pied de guillaume perret (aloys lolo)

D’AMOUR ET D’EAU FRAÎCHE
par colette grand

JOURNAL DE BORD par benoît corboz

Uri Cane est un iconoclaste délicat. Tout à la fois amoureux de et intrigué par ce qu’il
brise ou plutôt par ce qu’il démonte pour le remonter à sa manière ludique, entre farce
et émotion, parodie et déférence. C’est là un acte périlleux où faire ce qu’il ne faudrait
pas faire souvent se confond avec ce qu’il convient de faire. Quand cette opération est
réussie (et il la réussit à presque tous les coups) cela donne à l’œuvre plongée dans
ce bain de jouvence un regain de vigueur et d’actualité. Un peu comme si elle avait
surmonté le feu de son autocritique. Là où l’humour s’appelle amour et tendresse
 l’irrévérence. Cela suppose un bonne connaissance et une juste appréciation des
 acteurs du jazz contemporain pour mettre (selon la méthode ellingtonienne) la bonne
personne à la bonne place. C’est-à-dire celle à qui on n’aurait pas pensé au premier
abord en regard de l’œuvre (imagine-t-on Jim Black et Chris Speed jouant Ger -
shwin!?). On arrive ainsi à des choses pleines de saveur comme cet inénarrable duo
vocal frisant la déroute et pourtant d’une grande justesse que forment Barbara Walker
et Theo Bleckmann sur «They can’t take that away from me». Le second d’ailleurs re-
marquable de douceur et de prise de risques dans toutes ses interventions. Il y a aussi
l’arrangement de «But not for me» transformé en une subtile ritournelle de fort bon
aloi et les boiseries solidement charpentées de Mark Helias.
L’objet lui-même figure un morceau de la nuit new-yorkaise que l’on glisserait dans
sa poche comme un galet ramassé sur la plage. Une cheminée y fume, témoin du
 secret de la vie. C’est l’œuvre de Georgia O’Keeffe, une artiste typiquement américaine
qui vivait avec Max Ernst dans un ranch aux confins du Far-West et qui, quand elle ne
peignait pas des ossements de bovins plus arides que le désert, faisait des fleurs qui
ressemblaient à des femmes carnivores. A l’intérieur George Gershwin dort parmi les
cors d’harmonie et l’on ne sait, comme dans la fable du papillon de Tchouang Tseu,
s’il rêve d’être Uri Cane ou si c’est celui-ci qui rêve d’être George Gershwin.

URI CAINE
GERSHWIN RHAPSODY IN BLUE
par claude tabarini

29 août 2012, bonsoir à tous

johannesburg, 
afrique du sud
Nous venons de terminer le deuxième jour
de travail avec les danseurs. Cela se passe très
bien. C’est très intéressant, et surtout im-
pressionnant de les voir évoluer de si près, de
les entendre courir, marcher, glisser, souffler,
respirer. 
Gregory Maqoma le chorégraphe les guide et
leur parle pendant nos morceaux et cela
donne une dimension supplémentaire.
Pour l’instant ils sont douze. Gregory devrait
normalement en sélectionner dix. 
Ils dansent bien sûr, mais pas seulement: Il y
en a un qui joue de l’immense corne du
kudu, sorte d’antilope africaine. Un autre
danseur chante magnifiquement et frappe
des percussions saisissantes avec ses pieds.
Un autre encore joue parfois du djembé et
certains danseurs ou danseuses nous don-
nent des signaux en nous adressant des cris
assez puissants (cela fait partie du spectacle)
et tout cela donne un rapport très dyna-
mique entre nous.
Nous avons commencé hier par deux séances
d’improvisation complète, une le matin, une
l’après midi. 
On improvisait totalement la musique, faite
de climats, de rythmes et parfois même
quelques thèmes superbes sortis comme par
magie. En même temps les danseurs réagis-
saient librement à notre musique. Leur pré-
sence nous inspirait, nous étions inspirés par
eux, il y avait une véritable interaction entre
tous.
Gregory dansait souvent avec eux pour les
guider. 
Ils improvisaient tous et pourtant il y avait
une cohérence constante entre eux. Jamais
ils ne se touchaient par mégarde ou devaient
stopper net un élan de peur d’éviter une
éventuelle collision. Il y a entre eux des
 règles du jeu de l’espace qu’ils maîtrisent
 naturellement, même lors des improvisa-
tions collectives. 
Puis parfois, soudainement et comme par
magie, ils partaient dans un mouvement
 collectif complet très bien réglé et c’était très
impressionnant. 
L’improvisation du matin a donné une pièce
en multiples tableaux de plus de nonante mi-
nutes, et l’après-midi une pièce d’une heure.
A la fin j’étais complètement vidé, les autres
musiciens aussi car c’est extrêmement dense.
Les danseurs, qui s’étaient chauffés pendant
plus d’une heure le matin avant de commen-
cer à travailler avec nous, ont dû également
faire une séance de stretching-décrassage du-
rant plus de quarante-cinq minutes à la fin
de la séance de l’après-midi. De vrais sportifs
d’élite, impressionnant. 
Nous avons tout enregistré, et à l’hôtel le soir
venu, réécouté entre nous pour noter ce qui
devait être gardé. 
Ce n’était pas facile de trier car il y avait trop
de choses bien…
Ce matin Gregory est arrivé avec un plan
écrit, le scénario dans un certain ordre de di-
verses parties jouées la veille. On a discuté
vingt minutes pour se mettre au point puis
on est partis pour une nouvelle heure de jeu. 
Bien sûr ce que nous avons joué n’était pas
exactement comme la veille mais il y avait à
nouveau de bonnes trouvailles. 
Cet après-midi Gregory a demandé à avoir
une heure de travail seul avec ses danseurs
pour mettre au point certains mouvements
de groupes. 
On a assisté à la fin de la mise au point de ces
mouvements. Les danseurs formaient un
grand cercle et deux par deux se lançaient au
centre du cercle, parfois leurs mouvements
se conjuguaient, parfois ils s’affrontaient,
chacun avec sa personnalité.
On commence maintenant à les reconnaître
plus facilement car ils ont chacun quelque
chose de particulier. 
Gregory ne nous a pas vraiment fait les pré-
sentations, peut-être parce qu’il va encore
faire une sélection parmi eux, mais nous
commençons à leur parler après les séances
et c’est très sympathique. 
La séance de l’après-midi nous avons tra-
vaillé les quatre premiers tableaux, avec
maintenant pas mal de choses qui ont été dé-
finies. Et ça devient ardu car il y a beaucoup
de signes à suivre tout en jouant. Tout cela se
construit gentiment et rapidement à la fois.
Gregory maîtrise très bien la dynamique et
les énergies de groupes. Ses paroles, ses
 signes sont toujours positifs et lumineux, il
arrive toujours à obtenir ce qu’il veut sans
mettre de pression. Avec lui, c’est une
chance, nous sommes bien tombés. 
Vers 17 heures, alors que les danseurs étaient
partis, nous avons profité de répéter quel -
ques morceaux de notre prochain album, pas
facile… Mais c’est d’actualité car l’album sort
dans deux mois et nous allons devoir jouer
très bientôt tout ce matériel sur scène.
Encore une journée de travail avec les dan-
seurs demain puis vendredi nous allons faire
un petit show de vingt minutes pour
quelques journalistes, responsables locaux et
les pontes de je ne sais quelle administration
française, celle qui rend possible financière-
ment toute cette entreprise. 
Nous avons proposé aux danseurs et danseu-
ses d’aller manger tous ensemble vendredi
soir après cette petite présentation. Il semble
que cela va avoir lieu. 
Humainement cette semaine est vraiment
une réussite. Nos deux mondes pourtant si
différents se marient naturellement. 
Le soir le quartet est allé manger dans un res-
taurant de cuisine typique, au look pas très
populaire et un peu guindé mais c’était fa-
meux! Question nourriture, cette semaine
est également une véritable réussite, mal-
heureusement ce n’est pas vraiment le cas
pour les vins, malgré la réputation du pays. 
Il est 23 heures 26, je vais tenter maintenant
de vivre une deuxième bonne nuit de som-
meil consécutive, ce qui serait un exploit rare
dans ce pays qui a peur du silence, sait-on
 jamais... 
Malheureusement il y a une troupe d’en-
thousiastes dehors qui produit d’immenses
salves de cris toutes les dix minutes. 
Ce n’est pas gagné…

bonne nuit tout de même 
et à très bientôt 

18 octobre 2012
15 h 30 heure locale
23 h 30 heure suisse

edmonton, 
grand nord canadien
Le carrousel noir tourne déjà depuis bien
vingt minutes sous nos yeux hagards et dépi-
tés, mais rien, toujours rien. Tout au plus de
temps à autre l’apparition fugace d’une sil-
houette rectangulaire vaguement familière
vient souffler sur nous un timide élan
d’espoir bien vite estompé. L’ambiance est à
l’attente, étrange, craintive. 
Suspendue sur nos têtes, pour seule décora-
tion des lieux, pimpante et orgueilleuse, 
l’équipe de hockey locale au grand complet
version statues grandeur nature, à la largeur
d’épaules et au regard conquérant, ne suffit
pourtant pas à nous redonner l’once de mo-
ral dont nous aurions cruellement besoin. Au
contraire, le contraste irréel entre cette salle
morne aux néons blafards et ces héros des
temps modernes aux vernis couleurs fiers
nous laisse la désagréable impression de vivre
un mauvais rêve.
Mais la réalité est bien là, ce que nous vivons
n’a rien d’un rêve.
Laurent, qui joue gros sur ce coup, se veut
rassurant: «Regardez, il y a encore beaucoup
de monde à attendre comme nous, pour
l’instant je vous l’assure, tout est normal»,
mais je sais qu’au fond de lui il envisage déjà
le pire car je l’ai vu discrètement scruter le
hall à la recherche du guichet des réclama-
tions.
En ce moment c’est clair, la pression est sur
ses épaules: C’est lui qui a pris la décision de
nous faire transiter par Heathrow, malgré la
triste réputation de cet aéroport et la haute
probabilité des risques encourus. 
Le temps passe et la crainte fait peu à peu
place à la résignation. 
Nos esprits embrumés par la fatigue d’un
voyage de plus de quinze heures ne peuvent
s’empêcher d’échafauder les scénarios les
plus inconfortables. Certes en grand barou-
deurs professionnels que nous sommes, nous
avons pour ainsi dire tous une brosse à dents
et une paire de sous-vêtements de rechange
à portée de main. Mais cette fois nous som-
mes partis pour plus de vingt jours, et ici à
Edmonton, dans le grand nord canadien, la
perspective de démarrer cette tournée déles-
tés de nos bagages ne s’avère pas vraiment
réjouissante.
A peine 1000 kilomètres nous séparent de la
première banquise, sorte de Far-West nor-
dique où l’on ne vient que rarement pour
faire du tourisme. Un thermomètre hivernal
particulièrement hostile et le peu d’attracti-
vité d’un paysage uniforme et plat à perte de
vue sont là pour en témoigner. Malgré cela
les colons continuent d’affluer fidèlement
depuis plus de deux siècles car le sol, riche en
pétrole, minerai et terre agricole, offre géné-
reusement du travail aux courageux à qui la
vie dure ne fait pas peur. 
Nous le savions tous, et Laurent le premier :
Heathrow, l’aéroport au plus gros taux mon-
dial de bagages perdus, est à éviter comme la
peste. Ce n’est pas pour rien que les profes-
sionnels du tourisme le surnomment The
Black Hole – le trou noir. Tout y disparaît, par-
fois pour longtemps, parfois même pour tou-
jours. Mais voilà, pour nous éviter une escale
supplémentaire, croyant bien faire, ou ne
pouvant résister à la folle tentation d’un coup
de poker à haut risque, Laurent, notre bien
aimé manager, a préféré jouer avec le feu, le
malheureux…
Comme souvent le charme architectural de la
route qui mène de l’aéroport au centre ville
laisse à désirer. Entrepôts, centres commer-
ciaux et concessionnaires auto se succèdent
inlassablement au fil des kilomètres. Mais ici
la particularité locale réside dans le fait que le
paysage n’évolue que très peu, voire pas du
tout, sur le chemin qui mène au centre-ville.
Seule exception à cette règle, The Whyte
Avenue, rue centrale qui joue probablement à
elle seule le rôle de centre historique, avec
son Magic Lantern Princess Theatre à l’allure de
saloon et ses immeubles à façades plates sor-
tis tout droit d’un décor de western du nord.
Dans les bars pour camionneurs et ouvriers
du grand froid, de jeunes filles à la chair rose
servent des bières et hamburgers géants à
peine vêtues de leurs tenues courtes de
 majorettes…
Le ronronnement du moteur du tapis roulant
s’arrête net et le brusque silence qui suit jette
un froid. Cette fois on est mal!
Laurent tressaille. Quelques gouttes de sueur
perlent sur son front.
Salvatore lâche un vague soupir, Marc un
gros mot. Erik, placide, mange une pomme. 
Marcello, dont nous connaissons tous la pro-
pension à prophétiser le malheur imminent
et irrévocable de l’humanité en remet une
couche : «Qu’est ce que je vous avais dit !
Depuis Londres je vous l’ai annoncé, c’était
couru d’avance, maintenant on est bon pour
aller dévaliser le premier magasin de caleçons
venu et prier pour que nos valises nous  
retrouvent si possible avant la fin de cette
tournée.» 
Laurent ne polémique pas et commence sa-
gement à collecter nos tickets de consignes
bagages. 
En cette saison, c’est un endroit du monde où
à toute heure du jour le soleil vole en rase-
mottes à l’horizon, et le ciel ainsi éclairé
d’une lumière très particulière paraît tout
proche. Des reflets bleus, gris et roses se mé-
langent et se confondent sur l’écran géant
mystérieux et apaisant qui enrobe nos têtes.
Lorsque la nuit tombe le ciel reste d’un bleu
profond de longues heures encore, un bleu
de vide et de plénitude tout à la fois. Le froid
est déjà vif, mais de cette froidure sèche dont
la morsure n’est encore que superficielle.
Dans quelques semaines le jour se fera rare et
l’hiver aura figé ce monde de son empreinte
implacable. 
Un claquement sec trouble notre torpeur, le
tapis roulant démarre timidement et reprend
peu à peu sa vitesse de croisière, tout espoir
n’est donc pas perdu. Laurent qui était déjà
en bonne place au guichet des réclamations
revient vers nous le pas alerte. 
Un premier miracle apparaît vaillamment au
loin, la valise de Marcello, celle qu’il entoure
volontairement d’une ceinture vert pétant,
on ne peut pas la rater, c’est certain c’est la
sienne, puis la caisse noire de Marc, puis c’est
au tour de l’immense valise sarcophage
d’Erik. En quelques minutes tout le monde
est servi. Gros soulagement parmi la troupe.
La malédiction de Heathrow n’aura donc
cette fois pas frappé! Pas rancunier ce pauvre
bougre, avec tout le sucre qu’on a cassé sur
son dos depuis ce matin, l’aéroport tant mau-
dit n’a rien égaré. 
Tout est là, le compte est bon. 
Laurent dont la peau de rouquin a subite-
ment retrouvé toutes ses couleurs naturelles
prend maintenant fièrement la tête du
convoi direction la sortie. Nous le suivons
gaillardement. 
Avec une équipe au moral d’acier comme la
nôtre, soudée comme un seul homme dans
l’adversité, et guidée par un manager témé-
raire et ambitieux de la trempe de Laurent,
l’Amérique du Nord n’a qu’à bien se tenir…

à suivre

On traverse rarement un pont sans tomber sur une tête connue. C’est la
bonne fortune des passages obligés : resserrer les liens. A condition d’aller
à pied. People c’était sur la Tamise les gens ordinaires des ballades de Blake
ou de Lennon. Sur les bords de Seine, même rengaine. C’était les grands
boulevards, la vieille Citron, la blanquette, le cendrier Ricard, mon
homme, le Tour, la fête de l’Huma. Et quand les feuilles mortes se rap-
pellent à la masse, c’était le populo qui dit avec Ferré les seuls mots vrais :
«Ne rentre pas trop tard, surtout ne prends pas froid.»
On s’embêtait pour pas cher. Il y avait une expression qui n’existe plus :
«s’ennuyer à cent sous l’heure». Soit 120 francs par jour, 3600 par mois
(ma retraite exactement). Les dimanches se traînaient comme les ombres.
Dans les parcs le cygne concentrait un rayon de soleil dans son œil et met-
tait le feu à toute la flotte, tandis que le corbeau redemandait du pain
pour finir son fromage.
Par une antiphrase cynique, people, naturalisé pipole sous l’influence de
pipelette, désigne maintenant les pitres des gros titres. Pipeau n’est pas
loin. Péplum non plus. Néron, génial promoteur de la foire aux vanités, a
oublié d’ôter sa Rolex. Elle éclipse en brillance la lame du poignard levé.
Rires dans le public. Car aux braves «on ne la fait pas». Ils passent ainsi à
côté de tout.

LE PAIN, LES JEUX  par jean-luc babel

des écrivains, des musiciens
Exerce, peaufine, lime, aiguise, fortifie, fignole et approfondis sans cesse la si belle
folie tendre, la zigzaguée d’être, l’allumette à grande tête bleue en ton profond
 dedans comme un feu qui ronflent. Puis lance-les d’un coup dans l’air. Fais-les
 perler dans l’ombre et la lumière. Fais-les parler. Fais-les sonner. Que jusqu’aux
 falaises fauves. Enfin l’on vous entende.                      Jean-Marie-Nicolas Toumanov

Au temps où les faubourgs de Genève étaient entrecoupés de campagnes en friche
destinées à devenir les nouveaux quartiers dortoirs mais longtemps laissées telles
quelles, champs maraîchers aux cultures abandonnées, terrains vagues aux arbres
séculaires souvent creux, maisonnettes aux carreaux cassés, nous y trouvions en-
fants un refuge, un monde à nous, émerveillés par l’audace de la végétation laissée à
son jeu. La vie était là, simple et tranquille.
L’histoire de l’AMR commence ainsi, terres en friche offertes aux bons soins d’enfants
espiègles et passionnés. La voilà devenue un jardin extraordinaire, luxuriant même,
façonné par les soins attentifs de ses jardiniers en herbe qui passèrent experts au
cours des ans, mais attention! ce jardin comme tous les jardins du monde a un besoin
constant d’eau et d’amour. Pour ce premier éditorial de l’année, je voudrais surtout
rappeler qu’il faut arroser le jardin, et régulièrement encore. Ce cadeau magique que
consiste l’AMR, que nous ont transmis ceux qui l’ont façonné, ne le considérons pas
comme un acquis, rien n’est jamais acquis. Il s’agit de le faire vivre, en participant avec
bienveillance et amour à sa continuité. 
Pour faire court et terminer ce bref édito sur une note d’espoir, je souhaite à toutes et
tous une année pleine d’entrain, venez!

Le ciel est, par-dessus le toit, si bleu, si calme!
Un arbre, par-dessus le toit, berce sa palme.

La cloche, dans le ciel qu’on voit, doucement tinte.
Un oiseau sur l’arbre qu’on voit chante sa plainte.

Mon Dieu, mon Dieu, la vie est là, simple et tranquille.
Cette paisible rumeur-là vient de la ville.

Qu’as-tu fait, ô toi que voilà pleurant sans cesse,
Dis, qu’as-tu fait, toi que voilà, de ta jeunesse?

Paul Marie Verlaine

Le Conservatoire populaire de musique,
danse, théâtre (CPMDT) et l’AMR ont le plai-
sir de vous proposer un séminaire de com-
position, dans le cadre de l’Ecole proTF de
jazz et de musique improvisée et du cours
du même nom.
Le séminaire s’adresse bien entendu, et en
priorité, à tous les élèves de l’Ecole proTF,
mais également aux élèves de l’Ecole de
jazz du CPMDT et des ateliers de l’AMR,
ainsi qu’au public, dans la limite des places
disponibles.

s a m e d i  1 e r e t  d i m a n c h e  2  f é v r i e r  2 0 1 4

STAGE DE COMPOSITION AVEC OHAD TALMOR

PROGRAMME DU STAGE
Présentation de chaque pièce composée
pour l’occasion par les élèves de l’Ecole
proTF de jazz et de musique improvisée.
Commentaires, remarques, questions du
public et échanges avec les compositeurs.
Reprise par le professeur en charge, déve-
loppement et enseignement autour des su-
jets évoqués et des questions soulevées.
Répétition de chaque pièce, sous la direc-
tion du compositeur.
Commentaires, remarques, questions du
public, reprise et développement par le pro-
fesseur.
Présentation publique des différentes piè-
ces, sous forme de concert enregistré le di-
manche en fin d’après-midi.

HORAIRES
samedi 1er et dimanche 2 février
de 10 à 13 heures et de 14 à 18 heures
professeur: Ohad Talmor
Les inscriptions doivent se faire au plus vite
auprès du secrétariat, de l’accueil, par 
e-mail : stages@amr-geneve.ch. Ce stage
est obligatoire pour les élèves de la classe
professionnelle préparatoire et préprofes-
sionnelle, vivement recommandé à tous les
élèves avancés et largement conseillé à
tous les autres. Il est ouvert à tous, dans la
limite des places disponibles. 
Entrée 50 francs, mais gratuite pour les
membres.

HUGH HARTSHORNE

Une valse en 6/8
Le 6/8 est un rythme-clé dans la plupart des musiques traditionnelles du monde. Un de ses
principaux attraits est la possibilité de battre sa pulsation soit à la noire pointée (deux batte-
ments par mesure), soit à la noire (trois battements par mesure, c’est-à-dire en 3/4).

Consultez l’Outil 42 à ce sujet. 

Sur mon site web vous trouverez des transpositions en Eb et en Bb.

rappel : depuis ses débuts cette rubrique est ouverte à tous les musiciens de la planète 
qui  aimeraient partager leur savoir sur l’improvisation
si vous avez des idées contactez moi : ekohan@yahoo.fr
sur mon site, eduardokohan.com, vous trouverez tous les outils pour l’improvisation
publiés depuis mars 2007 dans le viva la musica
lecture inspiratrice :  Ne tirez pas sur l’oiseau moqueur de Harper Lee

un capitaine sur le pont de son navire. Pour s’éviter
le reproche de manger entre les repas, il cinglait
discrètement à l’épicerie s’emplir les poches de
friandises qu’il partageait avec une poignée de
 gamins dans la pénombre d’un hangar à machines.
Il guettait l’émerveillement jusqu’au détail. Il écou-
tait ses deux perruches disséquer leurs graines
rondes, attentif à la légèreté minuscule de leurs bor-
borygmes. Il regardait pousser quelques roses sur
un mur. Il admirait la croissance des légumes. Il
 suivait la course des mois, craignait les orages noirs
et saluait le soleil.
Avait-il traversé des bonheurs ou vacillé sous des
passions? Il se racontait peu. S’il éveillait sa
 mémoire, c’était pour ressusciter des oncles et des
tantes, des héritages et des terrains, des drames et
des accidents – et l’on devinait à peine parfois, dans
cette fresque sombre, le passage fluide d’une jeune
fille ou l’impression d’un regret.
Il mourut un dimanche après-midi, saisi par un mal-
aise cardiaque qui l’endormit en quelques minutes.
On le trouva couché sur le siège arrière d’une voi-
ture qui rouillait sur son pré. Ce qu’il m’enseigne en-
core : l’acquiescement fragmentaire aux réalités
certifiées par les raisonneurs, et l’étirement de soi
vers un Ailleurs tutélaire à révérer sans relâche.
A partir de lui qui s’en est allé de cette manière-là,
comme emporté dans le poème, m’est venue
la trame de mes songes les plus insistants. Des
 visions. Les rivages diffus d’une mer ou d’un océan,
les îles tropicales où s’éternisent les coquillages
blanchis, le royaume où s’en vont les oiseaux
 migrateurs en hiver, et le séjour ignoré des absents.
Des visions mais aussi des sons. Ce bruissement
des abeilles inouï pendant l’hiver, quand tout aux
alentours est glacé. De ces abeilles qui survivent
jusqu’au printemps par moins trente degrés si
 nécessaire, depuis 200 millions d’années. Et que
Gustave m’avait données juste avant son élévation
dans les nuées, par hasard évidemment. Ce bruis-
sement d’où toute la musique est venue.

«Dichterisch wohnt der Mensch auf dieser Erde». 

C’est une phrase de Friedrich Hölderlin, qui est né en
1770 et mort en 1843. Qui signifie «L’humain habite
poétiquement cette terre».
Moi, quand j’ouvre une de mes ruches, parce que
j’ai des ruches, deux ou trois selon la conjoncture,
je veux dire selon leur résistance aux traitements
chimiques imposés par notre époque à leur envi-
ronnement de fleurs et de forêts, j’écoute le bruis-
sement des abeilles qui monte à mes oreilles de
leurs rayons cirés.
En écoutant cette rumeur à mi-chemin de la mer et
des ailes je m’interroge. Quelles cir constances pro-
voquent, en notre être humain dé   risoire et volontiers
pathétique, le besoin d’illimité? Pourquoi songer
 depuis notre enfance aux régions qui sont les plus
extérieures à nos décors quotidiens? Pourquoi notre
âme est-elle à l’étroit dans son cadre?
Alors je pense à Gustave, qui vivait au village de
mon enfance. Il avait soixante-dix ans quand j’en
avais dix ou douze. Il habitait une vieille ferme dont
la cour, élargie sous deux grands  tilleuls du genre
orchestral, était tapissée de pavés ronds.
Gustave avait l’œil bleu, les mains épaisses, les jambes
courbes, la taille petite et le dos voûté. Quand il levait
les yeux pour suivre la course des nuages par-dessus
les toits, il renversait son corps vers l’arrière, basculant
presque, inimitable.
Il possédait des vaches et un cheval, des poules et un
tracteur, des pommiers et des jardins. Il arpentait
son domaine en bottes et en salopette, vif, diligent, et
coiffé d’un chapeau mou cerclé de ruban noir.
Au crépuscule, quand la lumière devenait violette en
s’estompant derrière le Jura, il s’asseyait sur l’esca-
lier d’une cave abandonnée, posé comme une statue
au milieu des plantes qui poussaient là, immobile,
suspendu entre le sommeil et le rêve, tandis que les
oiseaux se taisaient lentement dans les arbres.
Il tremblait aussi devant sa gouvernante, une ma-
trone large et sûre dressée dans sa cuisine comme

Partisans de l’œuf mollet sauce aurore, du champagne spermé d’or & de l’huître pochée au
fouet de Cayenne qui viennent à nouveau pour les fêtes de nous abrutir…  je dois vous dire
hélas qu’en ce janvier 2014, nous sommes avec le bœuf & l’âne vachement mal barrés.
Essayez donc, par le climat qui chauffe, par les glaciers qui fondent ne laissant plus que tuée
d’eau & sableuses moraines ; par les typhons têtus sur les mers chaudes qui si puissam-
ment tournent leur terrible grand œil, oui, essayez donc de taper «Monk» sur le moteur de
Google, vous ne tomberez jamais comme espéré sur Thelonious Sphere Monk le pianiste
mystique, dresseur ardent de sonore & pondérée dynamite mais juste sur Adrian Monk le
misérable personnage de séries télévisées américaines où l’âme des gens n’est qu’un gros
rot convivial patchworké de bêtises exorbitées californiennes & texanes et que les chaînes
(entends ce nom) de télévision suisso-françaises à grand profit répercutèrent. Les yeux
chiasseux de ces acteurs hollywoodiens archi-nuls en dégoûtent encore et leurs mouchoirs
à la lanoline, leurs chiffonnettes à l’arnica, leurs humidoux-vanille manquent tous à épon-
ger ce sinistre caca des yeux. Adrian Monk plein de ces tics que les psychiatres, en leur
 démence intime & maffieuse, pour se distinguer jalousement des poètes ont renommé tocs.
De mon temps, les abrutis disaient juste tac tac. Même pas tic tac, rien que tac tac/tac tac/tac
tac, murmurée mitraillette pour tout discours. Bourrés à la pomme, cuités du cerveau à la
damassine dès le berceau, poussant leur vélo torpédo par les rues de Bulle ou de
Porrentruy. Tac tac, grimaçants, titubants, hors à jamais de leur tête, à dix-sept ans, langage
ultime, tac tac/tac tac/tac tac, marmonnaient-ils comme des sauriens, le haut mal au front
& la bave aux lèvres. On a fait bien pire depuis. Oh oui, bien pire! Grâce aux prétendues tech-
nologies qui à jamais – dites-le vous bien – en tous domaines, ne sont que des techniques.
Comprenant cela, on pourrait peut-être s’en sortir.

LA COMMISSION DE PROGRAMMATION
DE L’AMR COMMENT ÇA MARCHE
par jean firmann

Et c’est songeant à ces charmantes misères
que je suis allé faire un tour deux lundis d’af-
filée dans les étages de l’AMR, pour sentir et
comprendre un peu comment travaillent les
quatre musiciens chargés de la programma-
tion de notre centre musical.
Il faut dire d’emblée que c’est un immense
travail, qu’il y a des tonnes de grain à mou-
dre et du pain par-dessus les planches!
Bon an, mal an, ils reçoivent, venus des qua-
tre coins du monde plus de cinq cents disques
de musiciens et de groupes qui peu ou prou
voudraient jouer à l’AMR. Et c’est sans
compter toutes les offres qui tombent par
e-mails, venant tant de particuliers, que
 d’agents, de managers ou de tourneurs.
Il y a là de quoi alimenter (parmi les quel ques
trois cents événements musicaux que notre
organisation au total met sur pied chaque an-
née), bien des soirées à la salle de concert ou
à la cave du Sud des Alpes, à l’AMR Jazz
Festival, à la fête des Cropettes et jusqu’à nos
collaborations extérieures avec les concerts
de l’Aube aux bains des Pâquis ou avec les
 fenêtres le 21 juin de la Fête de la musique en
ville de Genève.
Encore faut-il écouter durant des heures, trier,
mesurer, réfléchir et choisir le plus judicieuse-
ment possible ce qui de ces tombereaux, de
ces bigs dumpers de musique tombera à la pou-
belle ou montera sur scène.
Ils sont quatre, nos sacrés éboueurs, nos cher-
cheurs de perles, (dont trois élus ou  réélus
chaque année au mois de mai par le comité de
l’AMR). On y trouve de manière fixe le coor-
donnateur de la programmation, le contrebas-
siste Brooks Giger, à ce poste depuis cinq ans.

Il est accompagné de trois autres décidés purs
décideurs, le saxophoniste Martin Wisard élu
depuis 2011, le guitariste Tom Brunt (depuis
juin 2012) et d’un autre saxophoniste Gregor
Vidic (depuis juin 2013).
Pour qu’ils puissent faire leur choix et mener
leur politique en toute indépendance, le co-
mité leur laisse les coudées franches. Ils sont
seuls et souverains dans leurs décisions, ne
rendant compte au comité que des grands
axes et des points forts de leur travail et pré-
sentant à l’assemblée générale un impres-
sionnant bilan annuel.

DES SÉANCES À HUIS CLOS
La commission étudie les demandes et évalue
les projets qui lui sont proposés. Elle se réunit
autant de fois qu'elle le juge nécessaire pour
composer le programme musical de l'associa-
tion. Ses séances se déroulent à huis clos et
ne font l’objet d’aucun procès-verbal. Les
membres de la commission sont tenus à la
plus stricte confidentialité.
Le coordonnateur de la programmation pré-
pare et anime les séances de la commission.
Son rôle est de rappeler les règles et les
 objectifs, d’analyser la faisabilité des projets
et d’informer sur le suivi des décisions prises.
Lorsqu'un vote est nécessaire, la commission
prend ses décisions à la majorité.

A l’AMR, le travail de programmation
 s’oriente sur les pratiques proches de l’asso-
ciation, et non pas sur des styles de musique
tels qu’ils pourraient être définis par des per-
sonnes extérieures à ces pratiques. Cela dit,
l’on peut ranger les musiques programmées
par l’association dans quelques catégories au
demeurant perméables.

LES MUSIQUES DIFFUSÉES PAR L’AMR
• Le jazz dans sa tradition, sa diversité et ses
répertoires actuels.
• Les musiques d’improvisation et notam-
ment la «composition instantanée».
• Les musiques électro-acoustiques.
• Les musiques traditionnelles d’aujourd’hui
(notamment en partenariat avec les ateliers
d’ethnomusicologie).
• Les projets pluridisciplinaires (installations,
projections, poésie sonore ou lyrique ainsi
que des œuvres intégrant des artistes issus
d’autres disciplines).
En tant qu’association de musiciens, l’AMR
conçoit sa programmation d’abord comme
un service de diffusion à l’attention de ses
membres ainsi que des scènes locale et régio-
nale. Les projets issus de l’étranger sont sé-
lectionnés lorsque leur intérêt est élevé et
leur coût compatible avec le budget à dispo-
sition. 

LES CRITÈRES
DE PROGRAMMATION
Sur le plan artistique, la
com mission tient compte des
critères suivants :
• Pertinence: la commission
prend acte du lien du projet
avec la pratique de l’improvi-
sation, qui est conçue sur un
plan pragmatique (langage
personnel du musicien) et
non pas idéologique (style ou
idiome musical).
• Qualité et actualité: la com-
mission donne la priorité aux

projets qui proposent une approche person-
nelle de l’improvisation alliée à une démar-
che originale. Elle s’engage à promouvoir les
nouveaux répertoires.
• Localisation: la commission s’engage à pro-
mouvoir les scènes locale et régionale, en
présentant des projets durables et de nou-
veaux projets, ainsi qu’en organisant des ren-
contres et en stimulant la création locale et
les échanges avec l’extérieur. Elle s’efforce
aussi de proposer des soirées festives qui in-
tègrent les musiciens de l’association, notam-
ment dans le cadre de la fête de l’AMR aux
Cropettes.
• Globalisation: la commission sélectionne
dans la mesure de ses moyens des orchestres
suisses, européens et du reste du monde, de
façon à équilibrer son programme, à déve-
lopper une émulation et à faire une place aux
musiciens émergents sur les scènes voisines.
Elle s’efforce de faire entendre chaque année
– au Sud des Alpes ou dans le cadre de l’AMR
Jazz Festival – quelques grands noms du jazz
contemporain.
Pour autant, la commission ne fait pas ce
qu’elle veut, mais ce qu’elle peut en fonction
des ressources qui lui sont ouvertes. Le para-
mètre du coût est bien évidemment détermi-
nant. L’objectif de son travail est d’aboutir à
un programme cohérent, représentatif de la
création musicale actuelle et accordant   on l’a
dit – une part importante à la scène locale
(60% des concerts selon la convention tripar-
tite qui lie l’AMR à ses uniques bailleurs de
fonds que sont la Ville et l’Etat de Genève).
Elle présente une grande part de groupes qui
ne sont pas connus à Genève, ou qui donnent

leur premier concert sur les scènes de l’asso-
ciation. Elle tient compte également de la di-
versité des auditeurs et de l’intérêt potentiel
des concerts programmés, sans pour autant se
perdre dans les marais du marketing ou du
racolage. N’ayant ni la prétention, ni les
moyens de faire un travail de production, elle
sélectionne en premier lieu des groupes de
musique dont les membres considèrent leur
projet commun comme une priorité. Elle or-
ganise aussi des rencontres inédites à la de-
mande des musiciens membres. 

SPEEDY GONZALES
Voilà donc pour les sentiers dûment balisés,
que doivent respecter nos quatre program-
mateurs. Mais au-delà des hauts piquets de
slalom, des strictes feuilles de conduite, ce
qui compte énormément bien sûr, c’est
l’âme, l’étoffe, la couleur, la part vivante des
protagonistes. Et je dois dire qu’ayant pour ce
petit reportage bénéficié d’une ouverture ex-
ceptionnelle du huis clos, j’ai trouvé le travail
de ces quatre personnages très loin d’être 
triste. Tonnerre, quelle ambiance ! Comme
en témoignent les photographies qui accom-
pagnent ces colonnes, Martin Wisard, plus
plaisantin et plus électrique (par Santa Tor -
tilla je vous le jure !) que tous les Speedy
Gonzales de la Warner Brothers Company
s’est mué en un discobole jetant à tour de
bras des galettes à ses confrères. 
Tant mieux d’ailleurs car pour mener à bien
leur tâche commune  – musiciens program-
mateurs au sein d’une maison de musiciens
avec qui eux-mêmes ils jouent parfois – nos
amis doivent faire preuve d’une santé et
d’une rigueur à toute épreuve afin de tran-
cher dans le lard vivant, afin de ne pas en-
flammer les susceptibilités, ne pas exciter la
gluante pieuvre des jalousies, ne pas céder
aux perfides tentacules du copinage. Pas si
simple! Plus subtil en tout cas que le travail
du programmateur de la plupart des boîtes de
jazz qui pour fixer ses choix ne compte que
sur lui-même n’en référant au pire qu’à son
ego infaillible, qu’à son divin bon vouloir &
au mieux qu’à sa copine si canon.

Oui, pieds nus dans la poudreuse, ils turbi-
nent comme des grands ces bons lascars qui
me font penser décidément à Thelonious
Sphere Monk que j’évoquais en ouverture et
qui vers 1952 confiait au saxophoniste
Sonny Rollins:

«S’il n’y avait pas la musique, à quoi bon la
vie?»

les photos aussi sont de jean firmann

LES ABEILLES  par christophe gallaz

cécile+roger

ami

al dente

du grand sud
au 
grand nord

notter+vigne



SALLE DE CONCERT, ENTRÉE LIBRE
OUVERTURE DES PORTES UNE
DEMI-HEURE AVANT LES CONCERTS

la jam sera ouverte et animée 
par Ludovic Lagana, trompette,
Noël Tavelli, batterie, 
Yves Marguet, basse, 
Evaristo Pérez, piano

celle-ci sera ouverte et animée
par Yohan Jacquier, saxophone
Pierre Balda, contrebasse
Rodolphe Loubatière, batterie
Anthoine Thouvenin, guitare

et celle-là le sera 
par Leïla Kramis aux claviers,
Stéphane Fisch, contrebasse
Angelo Acocella, batterie 

JAM SESSION
DU MARDI À 21 H 
AU SUD DES ALPES

l e  14  j anv ie r

l e  21  j anv ie r

À LA CAVE,  ENTRÉE LIBRE
OUVERTURE DES PORTES UNE
DEMI-HEURE AVANT LES CONCERTS

CONCERTS ET JAM
DES ATELIERS DU
MERCREDI À 20 H 30
AU SUD DES ALPES

J A N V I E R

samuel huguenin symbolic quartet

L’EXIL DES NYMPHES
robert jukic

LIFE

TROIS PUCES À L’OREILLE de nicolas lambert

l e  28  j anv ie r

Sauf indication contraire,
les concerts ont lieu à
L’AMR - SUD DES ALPES
10, rue des Alpes - 1201 Genève
Téléphone: + 41 (0)22 716 56 30
Télécopie: + 41 (0)22 716 56 39
www.amr-geneve.ch
Les concerts commencent 
à 21 h 30, sauf indication 
différente. Les jams sessions
débutent à 21 h et les concerts 
à la cave à 20 h 30. 
Ouverture des portes une heure
auparavant (pour les caves une
demi-heure avant ).

• 20 h 30: en ouverture, un atelier
jazz moderne de Mathieu
Rossignelly avec
Alexia Lavanchy, chant
Jean-Paul Muller, saxophone ténor
Stephan Lonjon, guitare
Sandrine Monbaron Faure, piano
Jean-Claude Risse, basse
électrique
Jonathan Gleize, batterie
• 21 h 30: jam des ateliers

l e  1 5  j a n v i e r

• 20 h 30: en ouverture, un atelier
chant d'Elisa Barman et Yael
Miller Michèle Noguier,
Marie Lance, Manon Nicou,
Eve Hopkins, Olga Pogonchik,
Sandra Rizzelo, Lisa Bartoloni,
Valérie Danesin, Marisa Cavaleiro
et Pascal Robert
accompagnateur: Brooks Giger,
contrebasse
• 21 h 30: jam des ateliers

l e  2 9  j a n v i e r

Voilà la tentation du critique de disque: choisir
un projet parce que son concept ou sa réalisa-
tion suffit à faire couler l’encre du commen-
taire, sans trop devoir opérer la difficile mue du
son en mot. C’est ce que je me suis dit en ayant
entre les mains cet album un brin mégalo-
mane, qui prétend renfermer dans ses sillons
la Vie elle-même. Et j’ai cédé à la tentation.
On commence bien évidemment avec Birth.
L’exotisme des percus et les harmoniques à la
basse y font passer l’ombre de Jaco Pastorius.
La mère commence son travail, encouragée
par le solo de basse entrecoupé de claps, sous
le cliquetis d’un tambourin. Le cajon prend le
relais, en sage-femme musclée, avant qu’une
étincelle de vie n’apparaisse, et agite les mé-
tallophones. L’embryon grandit, c’est une cons -
truction en couches qui atteint son paroxysme
et laisse finalement vibraphone et glocken -
spiel en duo, pour figurer l’enfant qui se retrou-
ve seul à jouer dans son landau.
Si l’enfance est africaine, à en croire le balafon
bien reconnaissable à ses cascades mirliton-
nées, qu’accompagne une quinte au gembri, la
basse des Gnawa, l’adolescence est, elle, prise
dans des brumes froides où erre un flugelhorn.
Sa résonance énorme est à l’aulne des doutes
de cet âge transitoire. L’ado traîne, déchu, eni-
vré par les lumières du boulevard. Mais les
claps des sages-femmes reviennent l’encou-
rager et, dans l’onde nauséeuse d’un orgue
Wurlitzer, une trompette électrique à la Miles
Davis éclate, le libère un instant, avant de le re-
lâcher perplexe face à ses rêves d’adulte.
Les Slovènes ont sans doute un autre rapport
au cliché. C’est ce qu’on se dit quand un pre-
mier interlude nommé Spiritual Search nous
projette en Inde, entre une flûte et un tabla.
Après la chanson du guitariste britanno-nigé-
rian Femi Temowo, dans une langue aux
consonances à la fois familières et inconnues
qu’il accompagne de petites syncopes étouf-
fées, on reste dans une écriture très explicite,
où la musique colle assez littéralement aux
thèmes donnés. Dictatorship s’ouvre ainsi sur
un grincement désagréable de cordes tortu-
rées. Une rythmique machiavélique s’installe
dans les graves du piano, tandis que le saxo-
phone tourne sur nos têtes en bourdonnant.
Jukic aime jouer la rupture, et nous projette
dans de froids sous-sols, avant que la musique
ne transperce à nouveau les murs bétonnés.
Le violoncelle s’épanche ensuite dans une har-
monie égarée, où les phalanges du tabla four-

JEUDI  À 20 H 30 9 LES ATELIERS DE L’AMR EN CONCERT

JEUDI  À 20 H 30 16 LES ATELIERS DE L’AMR EN CONCERT

JEUDI À 20 H 30 23 LES ATELIERS DE L’AMR EN CONCERT

MARDI À  21  H 21 JAM SESSION

MARDI À  21  H 14 JAM SESSION
MERCREDI  À  LA  CAVE À 20 H 30 15 CONCERT ET JAM DES ATELIERS

MERCREDI  À  LA  CAVE À 20 H 30 29 CONCERT ET JAM DES ATELIERS

LES  VENDREDIS  DE  L’ETHNO 17 BIJAYASHREE SAMAL
chant classique de l’inde du nord

LE GRAND FRISSON20 21 22 23DU LUNDI AU JEUDI 
À LA CAVE À 20 H 30

11SAMEDI DAS KAPITAL  PLAYS HANNS EISLER

18SAMEDI CONVULSIF BIG BAND

VENDREDI 10 ROMAN NOWKA SOLO 
& JOHANN BOURQUENEZ SOLO

25SAMEDI GRAF / DUMONT / DROUARD
24VENDREDI OGGY & THE PHONICS

JEUDI À 20 H 30 30 LES ATELIERS DE L’AMR EN CONCERT

1ERSAMEDI FÉVRIER MARC PERRENOUD TRIO
31VENDREDI STRINGS & WOOD vernissage

MARDI À  21  H 28 JAM SESSION

10 rue des Alpes
CH-1201 à genève

tél  +41(0)22 716 56 30
www.amr-geneve.ch              

LE SUD DES ALPES, CLUB DE JAZZ ET AUTRES MUSIQUES IMPROVISÉES, EST AU 10 DE LA RUE 
DES ALPES À GENÈVE... OUVERTURE À 20H30... CONCERT À 21H30 SAUF INDICATION CONTRAIRE

latin feel with strings and wood

CHA CHA DES ÉTUVES

Sais-tu danser le cha cha des Etuves?
La clarinette s’émancipe et s’ébroue, le per-
cussionniste mitonne un rythme dans ses plus
belles casseroles, et les cordes tiennent entê-
tées un tumbao très efficace, profitant du ca-
ractère mélodique que revêt l’accompagne-
ment dans ces musiques ensoleillées; difficile
de résister à l’invitation de ce carnaval vivant,
joyeux, en un mot «cachandeo». Mais comme
dirait l’autre, «une samba sans tristesse, c’est
comme un vin qui ne donne pas l’ivresse». La
corde sensible n’est donc pas non plus en
reste, comme dans Decime Dios donde estas,
où les ballets feutrent les pas de la clarinette et
de la contrebasse. Mais cette noblesse enla-
çante ne nous endort pas pour autant, et mord
même d’une sorte de nostalgie en demi-teinte.
On apprécie en premier lieu l’écriture de
Philippe Koller : lignes superbes et rythmiques
à tout tempo. Dans Mambo exotica, l’enchevê-
trement et la complémentarité des voix n’est
pas non plus sans évoquer la musique cel-
tique. Avec Nordeste et ses «crazy fiddlers»,
un pont sur l’Atlantique est jeté pour de bon
entre les deux hémisphères, mêlant aux clo-
ches et à la grosse caisse un thème à faire sau-
ter les Irish pub.
Le disque nous offre aussi son lot de reprises,
mais va se promener bien loin de la plage
d’Ipanema, où l’on grille toujours les mêmes
saucissons. A vrai dire, je ne connaissais que le
Portrait en noir et blanc de Jobim, une des mé-
lodies les plus torturées de ce répertoire, ici
dans une partition toute en esquives sur un
background en noires pointées, dont la der-
nière cadence vous arrache un souriant soupir.
Les arrangements, fine mécanique syncopée
de Redencion ou accompagnement funambule
au crin léger de Incompatibilitade de genios,
sont originaux et transpirent un amour pour
cette musique, un coup de cœur pour tel ou tel
titre. Le résultat reste spontané, à l’image de ce
bruit de baguettes posées avec désinvolture à
la fin d’un morceau. Les impros sont très li-
bres, on laisse même un instant la clarinette et
son souffle mouvementé en tête-à-tête avec
les percussions.
Une élégante Habanera para Nathalie, un Cho -
ro para Felipe – ce style au contrepoint manié-
riste, semé pour l’occasion d’arpèges aug-
mentés en point d’interrogation – Strings and
Wood montre par une merveilleuse palette de
rythmiques qu’il existe plein d’alternatives à
l’éternelle clave que le batteur de jazz assène
sur le rebord de sa caisse claire. Ça m’a fait
penser à la volière enchantée de Latin Byrd, un
très beau disque où Charlie Byrd joue de cette
petite guitare qu’on appelle «tiple».
Si l’on revient finalement au morceau titre, dont
les variations s’arrêtent et reprennent de plus
belle, enchaînant cinq ou six codas avec un vrai
comique de répétition, on comprend enfin ce
qui lie ces danses d’Amérique du Sud à nos
violons européens: un air, un souffle populaire
qui balaie les rues du quartier. On imagine
alors facilement les lavandières sécher leur
linge à ce feu-là, et esquisser un pas de cha-
cha-cha dans la chaleur tropicale des étuves.

Nathalie Saudan, violon
Philippe Koller, violon, compositions, arrangements
Philippe Ehinger, clarinettes
Pierre-François Massy, contrebasse
Sylvain Fournier, batterie, percussions, arrangements 
enregistré en janvier 2013 à Lausanne, mixage
et master par Benoît Corboz
VDE-Gallo, 2013. CD-1419

nissent un écho à la recherche spirituelle évo-
quée précédemment, avant qu’une troisième
atmosphère très jazz moderne n’expose un
thème mû par une triste résignation.
La vie nous réserve encore bien des surprises,
tel ce triptyque qu’entame un Steinway à l’har-
monie labyrinthe, reflet de l’imagerie servie
par la pochette, avant d’accompagner une so-
prano lyrique qui, de son meilleur italien, pro-
jette un Dittatura tragique, une Solitudine aux
notes pesantes, et un Paradiso d’un caractère
plus religieux.
Le deuxième interlude, Midlife crisis, rompt à
nouveau brutalement avec ce qui a précédé par
un accord de mi ouvert et saturé. C’est avec ce
combo riche en cuivres résonants que le leader
réussit ses meilleures ambiances, ici une
courte musique de film aux timbres travaillés,
et plus loin Dust to dust, aux accents de fanfare
balkanique.
Les derniers titres sont plus doux: un 6/4 apai -
sé d’un trombone à la sagesse d’éléphant, un
épilogue ésotérique en anglais, sorte de mo-
rale qu’un quatuor accompagne en petites tou-
ches, et enfin Serenity, que le pedal steel
transpose instantanément dans un coucher de
soleil américain.
Parvenu au-delà des derniers sons, on est im-
pressionné par les moyens mis en œuvre, la
quantité de musiciens, d’instruments de diffé-
rents continents convoqués ici. Mais si dans ce
feu d’artifice le temps est passé vite, on se dit
que c’est parfois avec un seul petit trio qu’on
parle le mieux de la vie.

Robert Jukic, basses, guembri, contrebasse, orgue
 wurlizer, percussions, violon, ebow, qarkabeb, guitare,
harmonium, composition, arrangements
Marina Golja, Matevz Bajde, Damir Korosec, Franci
Krevh, Davor Plamberger, Gasper Bertoncelj, Flip
Philipp, Nino Mureskic, percussions
Wolfgang Rainer, Kristijan Krajncan, batterie
Lana Cencic, tabla
Murat, beatbox
Ales Hadalin, Gordana Hleb, voix
Lana Cencic ,voix, paroles de «Farewell : too late»
Femi Tewolo, voix, guitare, paroles et mixage de
«Change the World: Ore»
Tomaz Gajst, 
trompette, flugelhorn, arrangements  cuivres
Dani Noesig, trompette
Mario Vavti, Ziga Murko, trombone
Jaka Kopac, flûte à bec, saxophone alto
Lenart Krecic, Jure Pukl, saxophone ténor
Twan Thys, clarinette basse
Armend Xhaferi, Mahan Mirarab, Jani Moder, 
guitares
Andraz Mazi, pedal steel
Igor Vicentic, piano, rhodes, paroles de «Vita»
Georg Vogel, piano, rhodes
Ivana Pristasova, Emma West, violon
Andrew Jezek, violon alto
Kristijan Krajncan, Michael Williams, violoncelle
Andre Carvalho, contrebasse
Enregistré entre 2010 et 2012 à Velenje, Ljubljana,
Vienne, Prishtina, Koper
Mixage et mastering par Sasa Lusic
Unit Records. UTR 4454
www.robertjukic.com

Voilà un phénomène dont les journaux ne par-
lent pas assez : l’exil des nymphes. Les pau-
vrettes sont en effet forcées au départ, notre
époque matérialiste ne laissant plus assez de
place à l’imaginaire. En quatre ou cinq touches,
elles s’enduisent d’un onguent à la mandra-
gore qui lentement les fait décoller du sol. Les
voilà qui planent, jettent un regard paisible sur
les villes qui défilent à toute vitesse, les forêts
de pins aux caresses d’aiguilles.
Presque imperceptible, un archet trace l’hori-
zon, où se perdent les appels de l’alto. C’est
une danse médiévale, l’estampie, qui ouvre un
sabbat retenu, sous l’entêtant ostinato qui boi-
tille, et les trilles arabisantes qui ponctuent la
nuit d’étoiles irrégulières.
Plus tard, des chamans leur offrent un cocktail
de cactus, au doux parfum de mescaline. Les
nymphes n’ont pas fini de planer, de perdre
pied; leur cœur bat à cinq temps, double par-
fois son rythme dans un subtil jeu de dyna-
miques. Au réveil, il leur sera difficile de re-
constituer la soirée, ne revoyant d’abord que
des images isolées, pièces d’un puzzle dont on
ressent pourtant bien la trame cohérente. Sans
compter ce pilon, vrai casse-tête rythmique qui
tape en tutti dans leur crâne où résonne encore
le shaker.
Certaines continueront leurs tribulations dans
le Sikkim, état d’Inde aux onze langues officiel-
les – leurs briques de lait doivent être impres-
sionnantes; autant dire que les gens y commu-
niquent plus facilement avec des mélodies
dont l’incantatoire pureté gravit sans peine les
sommets himalayens. D’autres iront à Yégué -
ré, au Burkina Faso, continuer la danse en sui-
vant les sursauts sur-place d’un saxe soprano
qui conclut en trois pirouettes pentatoniques.
La Chine et la Grèce sont aussi naturellement
de généreux pays d’accueil pour ces nymphes
en exil. Les unes pourront ainsi courir derrière
ce Prométhée qui fuit à pied nu l’ire céleste
pour avoir dérobé la flamme du bebop, alors
que les autres chercheront plutôt la vérité dans
le Tao, s’abandonnant à cette montée d’énergie
qui valse entre le yin et le yang.

Samuel Huguenin, saxophones alto et soprano 
Gabriel Zufferey, piano 
Fabien Iannone, contrebasse
Gilles Dupuis, batterie 
enregistré et mixé en janvier 2013 à Fribourg par
Florian Pittet
Mastering par Renaud Millet-Lacombe
Unit Records, 2013. UTR 4420
www.samuelhuguenin.ch

• 20 h 30: un atelier junior 
de Stéphane Métraux 
avec Marius Gruffel, sax alto
Basile Mudry, sax alto
Nelson Lubrano, guitare
Christophe Rhodius, batterie
• 21 h 30: un atelier junior 
de Stéphane Métraux 
avec  Guillaume Ferrandiz, sax alto
Martin Rieder, sax ténor
Julian Ullrich, piano
Igor Gase, basse électrique
Tom Brunt, batterie
au sud des alpes, ouverture des portes à 20 h 30,
entrée libre

LES ATELIERS DE
L’AMR EN CONCERT

j e u d i  9  j a n v i e r,  2 0 h 3 0
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d

Roman Nowka, guitare
Avec Jazzmaster Roman Nowka présente son
second album solo, après Me, myself and I. Et
quel album! Avec ses pièces courtes, il
emmène les auditeurs dans un monde bien
singulier : joueur spastique, humoristique et
quelquefois tellement cru, qu'on se demande
s'il maîtrise vraiment son instrument.
Pourtant c'est à ce point de friction que ses
pièces deviennent magnifiques et poétiques.
Nous avons ici un guitariste qui ne frime pas
avec la virtuosité mais qui joue avec modestie
ses compositions jusqu’à la limite de la cas-
sure, pièces qui sont à la fois des petites odes
au jazz, de courtes histoires rugueuses et pi-
quantes, pleines d'humour et de surprises.
Un univers musical fort et rafraîchissant à
découvrir sans attendre.

Johann Bourquenez, piano
Mon travail explore la relation entre l'univer-
salité du mythe et les expériences multimé-
dias. De nouvelles synergies sont distillées à
partir de deux dialogues ordonnés et aléatoi-
res. Depuis que je suis adolescent, je suis
fasciné par la nature éphémère de l'univers.
Ce qui commence comme espoir devient
bientôt corrodé en une hégémonie de la futi-
lité, laissant seulement un sentiment de nihi-
lisme et la possibilité d'une nouvelle syn-
thèse. Quand les formes vacillantes se clari-
fient par la pratique frénétique et universi-
taire, l'auditeur se retrouve avec un hommage
aux limites de notre condition. Basé à Genève
depuis six ans, Johann est le pianiste du trio
Plaistow.
www.edogm.net/johann
au sud des alpes, ouverture des portes à 20 h 30

•   20 francs (plein tarif)
•   15 francs (membres AMR et ADEM , AVS, AC, AI,

étudiants, abonnés annuels unireso)
•   12 francs (carte 20 ans)

ROMAN NOWKA
SOLO + JOHANN
BOURQUENEZ SOLO

v e n d r e d i  1 0  j a n v i e r,  2 1 h 3 0
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d

• 20 h 30: Pat & The Essentials,
groupe jazz ETM de Christophe
Bovet avec Fabian Maire, piano
Patrick Reis, chant
Bastien Genoud, basse
Boris Lacombe: batterie
• 21 h 30: un atelier jazz moderne
de Nicolas Masson avec
Jordan Holweger, saxophone alto
Michel Ribaux, guitare
Romain Corne, contrebasse
Arthur Holliger, piano
Romane Bouffioux, batterie

• 22 h 30: un atelier jazz moderne
de Nicolas Masson avec
Alberto Oliva, trombone
Eloi Calame, clarinette
Thomas Tiercy, piano
Alvaro Soto Astudillo,
contrebasse
Samuel Jakubec, batterie
au sud des alpes, ouverture des portes à 20 h 30,
entrée libre

LES ATELIERS DE
L’AMR EN CONCERT

j e u d i  1 6  j a n v i e r,  2 0 h 3 0
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d

Jamasp Jhabvala, 
violon, électronique
Gregor Vidic, 
saxophones ténor et baryton
Loïc Grobéty, basse, électronique
Matthieu Amstutz et
Martin Perret, batterie
Christian Müller, 
clarinette, électronique
Stephane Loup, guitare

NOUS VOULONS CÉLÉBRER LA FORCE DU
SON! La musique commence structurée,
polyrythmique, avant de s'avancer dans le
gouffre de l'improvisation libre, dans le vide et
le silence. La structure musicale se monte, se
forme, prend vie. Comme si Sun Ra était du-
rement attaqué par Einstürzende Neubauten
suivi par les cris cuivrés de Don Cherry.
au sud des alpes, ouverture des portes à 20 h 30

•   20 francs (plein tarif)
•   15 francs (membres AMR, AVS, AC, AI, étudiants,

abonnés annuels unireso)
•   12 francs (carte 20 ans)

CONVULSIF
BIG BAND

s a m e d i  1 8  j a n v i e r,  2 1 h 3 0
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d

Hasse Poulsen, guitare
Edward Perraud, batterie
Daniel Erdmann, saxophone ténor
Hanns Eisler était un compositeur formidable
et une personnalité musicale exceptionnelle.
Elève favori de Arnold Schönberg, composi-
teur de bande-son à Hollywood durant la
 seconde guerre mondiale, renvoyé par les
mccarthistes en 1949, il s’installa à Berlin où
il devint une icône de l’art communiste tra-
vaillant avec tous les grands auteurs de théâ-
tre de la DDR et notamment avec Berthold
Brecht. Hanns Eisler a écrit beaucoup de
chansons qui font maintenant partie du patri-
moine allemand (il a écrit l’hymne national de
la DDR). Les chansons d’Eisler font partie du
bagage musical élémentaire de Daniel

Erdmann (il a fait ses études à la Hanns Eisler
Académie à Berlin). Hasse Poulsen, lui aussi
a connu et aimé les chansons d'Eisler depuis
son enfance. Esthétiquement la musique
d'Eisler est à la fois très brutale et très raffi-
née. On y sent la primitivité des cabarets ber-
linois des années 1920, la simplicité propa-
gandiste d’un compositeur de chansons poli-
tiques et en même temps il y a un raffinement
harmonique et mélodique des plus surpre-
nants. Ce qui rend Hanns Eisler intéressant
pour le trio Das Kapital est son rapport avec à
la fois la musique artistique et avec la mu-
sique populaire. Il voulait écrire une musique
d’avant-garde, mais en même temps acces-
sible à tous; il écrivait des compositions pour
orchestres et en même temps des chan sons
qui étaient de suite adoptées par le peuple al-
lemand. L’attrait d’une telle ouverture pour un
groupe de jazz libertaire comme Das Kapital
est évident : les chansons se laissent facile-
ment adapter pour ce type de jeu, on sent
même qu’une grande partie de la tradition du
jazz libertaire est l’héritage direct du travail
esthétique et politique des cabarets d’entre
deux guerres. Das Kapital vit pour l’art (de la
musique) et trouve que le monde ne vaut rien
sans la musique et les rêves de tous les
Hanns Eisler.
au sud des alpes, ouverture des portes à 20 h 30

•   20 francs (plein tarif)
•   15 francs (membres AMR, AVS, AC, AI, étudiants,

abonnés annuels unireso)
•   12 francs (carte 20 ans)

DAS KAPITAL
PLAYS
HANNS EISLER

s a m e d i  1 1  j a n v i e r,  2 1 h 3 0
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d

Bijayashree Samal, chant
Paul Grant, santour
Sébastien Lacroix, dilruba
Santosh Kurbet, tabla
Swetha Dhanaka, tanpura
Bijayashree vit à Genève depuis 2006. Mais
elle n’a jamais cessé de pratiquer intensé-
ment le chant classique hindustani, qu’elle
étudie depuis son plus jeune âge dans la li-
gnée de la Gwalior gharana. Initiée par sa
mère, elle aussi chanteuse, elle a poursuivi
sa formation auprès de Pandit Pani Chitt a -
ranjan. Dotée d'une voix douce et mélodieuse,
elle est connue pour son interprétation pré-
cise et claire de râgas difficiles, qu’elle parta-
gera lors de ce concert avec Paul Grant, pro-
fesseur de musique indienne aux ADEM, ainsi
que Sébastien Lacroix et Santosh Kurbet : une
première dans cette formation!
au sud des alpes, ouverture des portes à 20 h 30

•   18 francs (plein tarif)
•   15 francs (membres AMR et ADEM , AVS, AC, AI,

étudiants, abonnés annuels unireso)
•   12 francs (carte 20 ans)

concert organisé par les Ateliers d’ethnomusicologie et
l’AMR, avec le soutien de la Ville de Genève, de la
République et Canton de Genève et du Fonds culturel Sud

le concert sera suivi d’un stage d’initiation 
au chant classique hindustani 
par Bijaya shree Samal, samedi 18 et diman-
che 19 janvier de 15 à 18 heures. 
tarif : 90 francs - adhérents ADEM: 80 francs
renseignements et inscriptions:
022 919 04 94 / e-mail : stages@adem.ch

vendredi de l’ethno
BIJAYASHREE
SAMAL chant classique
de l’inde du nord

v e n d r e d i  1 7  j a n v i e r,  2 1 h 3 0
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d

Christophe Berthet, saxophones
Patricia Bosshard, violon
Laurent Bruttin, clarinettes
Yannick Barman, trompette
Christian Weber, contrebasse
Vinz Vonlanthen, guitare
Cyril Bondi, batterie

«… Fantastique concentré d'énergie où les
musiciens se transforment en une créature
mouvante, aux interactions tentaculaires et
parfaitement organiques.» Luca Sabbatini.
Le Grand Frisson est un orchestre qui réunit
des musicien(ne)s venus des quatre coins de
la Suisse. Issus du jazz, du rock, de la mu-
sique contemporaine en passant par la mu-
sique classique, tous rompus aux pratiques
des musiques improvisées et expérimenta-
les, les sept protagonistes, emmenés par
Christophe Berthet savent faire côtoyer fi-
nesse, minimalisme et densité. La musique
de cet ensemble est une aventure des sens
auditifs. A découvrir avec délectation.
christopheberthet.bandcamp.com/album/
le-grand-frisson
quatre soirées de concert offertes à la cave 
du sud des alpes, entrée libre, majoration de un franc
sur les boissons, ouverture des portes à 20 h

LE GRAND FRISSON

l u n d i  2 0 ,  m a r d i  2 1 ,
m e r c r e d i  2 2  e t  j e u d i  2 3
j a n v i e r  à  2 0 h 3 0
à  l a  c a v e  d u  s u d

• 20 h 30: un atelier jazz moderne
de Pierre-Alexandre Chevrolet
avec Marisa Cavaleiro, chant
Clément Graindorge, 
saxophone alto
Christian Camen, guitare
Thomas Dewaele, piano
Théo Péricard, batterie
• 21 h 30: un atelier latin jazz 
de Michel Bastet 
avec Sabine Schwengel, chant
Michaël Buclin Dietrich Anthony,
trombone
David Asbery, saxophone ténor
Samuel Vuichoud, violon
Edmundo Murray, guitare
Robinson de Montmollin, piano
Benoît Gautier, contrebasse
Philippe Cavallero, batterie
Gabriel Gomez Cruz, percussions
• 22 h 30: Fried Milk, un groupe
funk-rock d'Alexandre Coppaloni
avec Giulio Valente, chant
Erwin Bertschi, basse
Bastien Genoud, guitare
Kiljian Paris, claviers, sampler
Boris Lacombe, batterie
au sud des alpes, ouverture des portes à 20 h 30,
entrée libre

LES ATELIERS DE
L’AMR EN CONCERT

j e u d i  2 3  j a n v i e r,  2 0 h 3 0
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d

Louis Billette, 
saxophones tenor et soprano
Gaspard Colin, 
basse électrique, effets
Theo Duboule, guitare, effets
Marton Kiss, batterie
Clement Meunier, 
clarinette, effets

Créé en octobre 2012 à Lausanne, Oggy & the
Phonics est un groupe formé de cinq musi-
ciens de France et de Suisse. Ce collectif com-
pose et propose différents voyages guidés par
l’improvisation, une synthèse de systèmes
musicaux actuels et de musique électronique.
Influencé par des formations telles que
Kneebody, Aphex Twin ou Jaga Jazzist, Oggy
& the Phonics crée une sonorité «popcore’n
jazz», témoin d’une recherche de simplicité et
d’innovation. 
www.oggyandthephonics.com
au sud des alpes, ouverture des portes à 20 h 30

•   20 francs (plein tarif)
•   15 francs (membres AMR, AVS, AC, AI, étudiants,

abonnés annuels unireso)
•   12 francs (carte 20 ans)

OGGY
& THE PHONICS

v e n d r e d i  2 4  j a n v i e r,  2 1 h 3 0
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d

Béatrice Graf, batterie
Marc Drouard, guitare
Raphaël Dumont, saxophone
soprano, clarinette basse
Pour fêter la parution de leur album «Rêve
d’opossum» chez le label parisien Bonzai
Music, le duo Drouard-Dumont invite à nou-
veau Béatrice Graf. Le dialogue magique en-
tre saxophone et guitare, tout en apesanteur
et en nuances, se trouve rehaussé par la bat-
terie. Sur un répertoire teinté de folk et de
jazz, les musiciens se livrent à un échange
audacieux et original où chacun des thèmes
joués est prétexte à l'improvisation et au
voyage.

au sud des alpes, ouverture des portes à 20 h 30

•   20 francs (plein tarif)
•   15 francs (membres AMR, AVS, AC, AI, étudiants,

abonnés annuels unireso)
•   12 francs (carte 20 ans)

GRAF-DUMONT-
DROUARD

s a m e d i  2 5  j a n v i e r  -  2 1 h 3 0
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d

• 20 h 30: un atelier balkan jazz 
de Zoran Arsic avec
Sabine Schwengel, chant
Yehudith Tegegne, violon
Kim Salt, trompette
Pascal Maillard, clarinette
Pamela Davidson, guitare
Mary Howells, piano
Gabriel Gomez Cruz, batterie.
• 21 h 30: un atelier binaire de
Jean-François Mathieu avec
Olivier Naray, chant
Rita Muhmenthaler, chant
Marie Jäger-Fernex, guitare
Jean-Paul Miana, guitare
Marc Hottinger, piano
Attila Racz, basse électrique
Davide Cortorreal, batterie
• 22 h 30: un atelier binaire de
Jean-François Mathieu avec
Angelica Naville, chant
Elena Emery, chant
Pierre Guex, trompette
Philippe Beuchat, guitare
Sylvain Louveau, guitare
Danielle Guenot-Kolly, piano
David Zanni, basse électrique

au sud des alpes, ouverture des portes à 20 h 30,
entrée libre

LES ATELIERS DE
L’AMR EN CONCERT

j e u d i  3 0  j a n v i e r,  2 0 h 3 0
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d

Nathalie Saudan, violon
Philippe Koller, violon
Philippe Ehinger, clarinettes.
Pierre François Massy,
contrebasse
Sylvain Fournier, batterie

«Avec un premier enregistrement que nous
étrennons en ce début de l’an (voir chronique
discographique, la troisième puce de Nicolas
Lambert ci-contre), c’est cap vers le Grand
Sud que file, au cœur de l’hiver, notre esquif :
adoptant des manières résolument latines,
alternant mambo, habanera ou cha-cha, l’en-
semble se livre à une débauche de saveurs
épicées et d’atours colorés, une fiesta musi-
cale où la voltige des archets prélude à un en-
vol de clarinettes, où le timbre frémissant
d’une caisse claire soutient le dansant labour
des basses frottées, vibrées, pincées. Et
comme ce concert nous donne aussi l’oppor-
tunité de vernir notre CéDé à point nommé,
nous esquiverons en la circonstance les esca-
les, escamoterons les pauses, entr’actes et
autres mi-temps pour nous réserver, au
terme d’une bonne heure trente de croisière,
le temps d’une rencontre conviviale avec no-
tre chère audience!»                Philippe Koller
au sud des alpes, ouverture des portes à 20 h 30

•   20 francs (plein tarif)
•   15 francs (membres AMR, AVS, AC, AI, étudiants,

abonnés annuels unireso)
•   12 francs (carte 20 ans)

STRINGS & WOOD
VERNISSAGE 
DU NOUVEAU CD

ve n d r e d i  3 1  j a n v i e r,  2 1 h 3 0
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d

Marc Perrenoud, piano
Pedro Segundo, batterie
Marco Müller, contrebasse
«Vestry Lamento» est le quatrième album du
trio fondé en 2007 déjà. Ce disque se présente
comme l’album de la maturité, comme si,
après «Two lost Churches» qui flirtait plus
avec le rock et la fusion, le trio se recentrait
sur ce qui faisait son amour de la musique, à
savoir le jazz et le blues. Très attaché à l’héri-
tage classique du vieux continent, le trio est
surtout empreint des traditions jazz américai-
nes et se plaît, au travers des ses albums, à
réarranger les standards. «Vestry Lamento»
reflète ces sonorités, qu’elles soient blues,
swing voire qu’elles évoquent le Paris des an-
nées folles ou les palmiers! Le pianiste re-
vient en force avec cet album aux harmo-
niques chaleureuses mais où, fidèle à ses ha-
bitudes, la musique laisse une grande place à
l’imagination. Entouré de ses deux compères,
Marc Perrenoud réalise un retour aux sour-
ces et colore son univers des images emprein-
tes de liberté du début du vingtième siècle.

au sud des alpes, ouverture des portes à 20 h 30

•   20 francs (plein tarif)
•   15 francs (membres AMR, AVS, AC, AI, étudiants,

abonnés annuels unireso)
•   12 francs (carte 20 ans)

MARC PERRENOUD
TRIO

s a m e d i  1 e r f é v r i e r,  2 1 h 3 0
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d

10 rue des Alpes,  CH-1201 à genève
tél  +41(0)22 716 56 30
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